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augmenter la taxe sur les ebiens, sur les nmarcliands de lait. sur les har-
retiers, etc , il se répandit ,en menae- co ntre les conseillers qiui neJ
savaient enmment gaspi l ler l'argent du peuple et oulaint fltre a leur
penÂion des employés encore «ains et vigoureux tenfin il réseirv a ses
foudres les phus écrasa ntes pour t onnuer contre la c'onst ruction de la halle
du Cul-de-ac, construction qui devrait, englout ir de £25,0000 a £30,0001
.Son admirable discours fut accueilli par des temp&te4 d'applmudisserments

Apres lui, M. l'architecte-4G'auvreau s'avança avec eut air majetueux
que tout le monde lui connaît. On crut pendant un moment qu il allait
parler en anglais : mais non, son audilitoire lui sggr'a l'idée de s'xpri-
mner dans le langage de l'orateur précédent. Il r pJta, approuva. con-
±irmna tout ce qu'avait dit son savant confrire, au milieu (lus nombreuix
hourras qui, par intervalles, couvriaient le timbre dc sa %oix !

Enfiin M. Charles Langlois puisa daus sou courage a.sez d'énergie
pour contredire quelques-uns des all'gues de ses deux adver-aires aussi
fut-il accueilli par les cris de " ce n'est pas vrai, descends de la, c'est

" et mille autres politesses de ce genre. Mais l'orateur prit son
aang-froid et, par une phrase énergique et tres élégante, il uit a l'ordre
ces grands criards d'assemblées publiques. Il tonna contre les pen:1on)8,
contre le gaspillage des deniers publics, tel qu'au havre du Palais : mai
il démontra l'avantage qu'il y aurait à construire la halle du Cul.de-Bac.

3f. Gauvreau revint à la charge, mais il inMdifia nullement son
auditoire.

Voila, en résumé. ce qui s'est passé de remarquable à cette assemblée,

N'est il pas honteux de voir M M. St.-Pierre et 'Gauvreau soulever
ainsi lès préjuges populaires et aftiser le feu des haines que le peuple
entretient contre la Corporation ? Nous voyons bien que ces deux
champions aspirent i se rendre populaires ;mais leurs umen(es n'abou-
tiront qu'à les dépr(cier dans l'opinion.

M. St.-Pierre craint sans doute, par ses absences continuelles, de perdre
k. cre' du~royaume de son ambition, et c'et nour cela qu'il flatte les
prejugés (le ,ir constituants. Il serait malhcareux, en- effet, qu'il eût
s9acrifiié son repos et sa fortune pour arriver aux honneurs, et -qu'il en lÛt
éloigné à la premiere occasion.

il est, Surprenaat qu'un homme d'une importance majeure comme M.
Gauv'reau, soit veau dire des naivetés semblables à celles qu'il a débitéea
dipaUhe. Ah 1 M. Gauvreau, le Fantasque vous a bien entendu, aLez!
R 'en servira er temps et lieu.

Vqici maintenant ce que le Fantasque suggère aux Conseillers-de-Ville:
'NIacgordez pas de pensions ; car il n'estpas juste de faire v4vre

suX, dpens du pauvre peuple des gens quiî par 'des épargues. poor-
raent se créer une certaine pisance pouýJeus -viepx jours. Vou-
re devez pas non plus augmenter les salaires; les temps sont durs, e.t,
chacun doit contribuer au soulagemett de 4à tiisère com.mute. Mai8
érigez 4a halle du Cul-de-Sac, faite un magnifique iniché. Combien de
fqs n'a-on pas entendu les citoye;e c 'extaseraur la m4g,-
faeuce da marché Bon-Secoursea o.ntréal .k u npudfxous les dépenses
* upu, faîi8ons rien de bien - témoinD la bicoque du,,narché Jac.queü-

pt~ier-. Tous les citoyens doivenfl semontrer favf)ables aux graudee
= Moos de Quebec ; l'ar'gent qui se éprse lapa villa, dçeare
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